
De l’espoir malgré  
la sécheresse 
L’impact d’un projet à Madagascar
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Chère lectrice, cher lecteur,

Depuis des mois, les habitant·e·s du sud de 
Madagascar attendent la pluie. Leurs 
moyens de subsistance sont gravement 
menacés. Dans ce contexte difficile,  
les groupes d’épargne créés il y a quelques 
années dans le cadre du projet Tsinjo  
Aina Taratra d’Action de Carême apportent 
des solutions : ils permettent à leurs 
membres d’emprunter de l'argent sans in-
térêt pour la nourriture, les soins médicaux 
ou la scolarité des enfants et prônent  
également l’entraide dans les travaux agri-
coles. Pour surmonter les crises, comme  
la famine qui sévit actuellement dans le 
pays, il est fondamental de pouvoir comp-
ter sur la solidarité.
Andrianparany Rasamimanana, coordinateur du programme Madagascar
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« Lorsqu’on n’a pas de dettes, on a la conscience tranquille. Avant, nous souffrions beaucoup 
pendant les périodes de grande famine et devions emprunter de l’argent pour pouvoir nous 
nourrir. Mais le comble, c’est qu’en plus de rembourser l’argent, nous devions payer des 
intérêts. Le fait d’avoir du mal à payer nos dettes nous donnait un sentiment de honte et nous 
en arrivions à éviter notre usurier. Depuis que nous avons intégré le projet Tsinjo Aina Taratra, 
des changements ont commencé à se produire. Nos conditions de vie se sont beaucoup 
améliorées. Nous avons créé des groupes d’épargne et chaque membre du groupe a le droit 
d’emprunter et, surtout, de rembourser l’argent sans aucun intérêt. Grâce au projet, nos 
enfants peuvent aller à l’école. Comme la plupart d’entre nous vivent de l’agriculture, nous 
avons pu bénéficier d’une formation de technique culturale qui tient compte du climat et de 
l’aridité de notre sol. Nous pouvons désormais cultiver notre terre et bénéficier de plusieurs 
récoltes. Depuis la création du groupe, nous faisons face à beaucoup moins de stress car 
nous pouvons subvenir à nos besoins. »

—Dauphine* est agricultrice. Elle est mariée et a quatre enfants.
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Renforcer la 
communauté
« Au village, nous souffrions de la famine et 
les enfants tombaient souvent malades. Le 
niveau d’éducation et les conditions 
d’enseignement étaient lamentables. En 
constatant le succès du projet Tsinjo Aina 
Taratra, je n’ai pas hésité à en prendre les 
rênes afin d’aider des hommes et des 
femmes, tous âges confondus, à intégrer le 
projet. Leur enthousiasme a facilité mon 
rôle en tant que leader et la vie du groupe a 
beaucoup progressé. De nouvelles compé-
tences se sont développées et les tech-
niques apprises pendant les formations, 
comme la culture des brèdes [ndlr : des 
légumes locaux] ont pu être appliquées aux 
activités déjà existantes. Les membres du 
groupe ont également été sensibilisés à 
l’hygiène et aux droits civiques. J’espère 
que les liens qui se sont tissés s’amplifie-
ront et que le projet Tsinjo Aina Taratra 
pourra se perpétuer. »

—Tsarasoa est agricultrice et présidente du 
groupe Tsinjo Aina Taratra. Elle est mère 
célibataire de six enfants.

Madagascar

* Dans la région de Betioky, au sud de Madagascar,  
il est courant que les gens n'aient qu'un seul prénom.
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En espérant que la pluie viendra  
« Grâce à la formation, nous avons appris à mieux gérer l’eau et les récoltes. Avant la séche-
resse, la terre était fertile et nous pouvions planter une diversité de cultures comme le manioc, 
les patates douces, les lentilles et les pistaches. Il suffisait de creuser un peu pour avoir de 
l’eau. Même nos animaux pouvaient manger à leur faim. Nos besoins fondamentaux étaient 
satisfaits. Aujourd’hui, la sécheresse a complètement bouleversé notre mode de vie : la terre est 
devenue stérile et nous ne pouvons plus subvenir ni à nos propres besoins ni à ceux de nos 
animaux. Nous avons dû chercher des moyens pour nous adapter à la nouvelle situation et pour 
remédier au manque d’eau. Nous n’arrivons à laver que deux vêtements par jour et l’eau est 
disponible seulement à une heure précise de la journée. Pour assouvir notre faim, nous devons 
nous rendre à des kilomètres d’ici pour chercher du moky, car les récoltes sont épuisées. Grâce 
au groupe Tsinjo Aina Taratra nous avons pu nous entraider et nous accrocher. Nous espérons 
qu’un jour la pluie reviendra et fertilisera à nouveau le sol. »
 
—Emahatratse et sa femme Hinerisoa vivent de l’agriculture et de l’élevage. Ils sont parents de 
deux enfants.

Les changements 
climatiques  
sont une menace 
pour la vie
« Dans notre région, nous vivons majoritaire-
ment de l’agriculture et de l’élevage ; les 
changements climatiques ont donc des 
répercussions sur notre alimentation. Avant, 
les bœufs avaient la possibilité de manger 
des raketa, une variété de cactus qui pousse 
partout, mais cette plante ne pousse plus à 
cause de la sécheresse. Les tamariniers se 
font également rares et notre alimentation se 
résume désormais au moky. La nourriture 
manque autant pour les humains que pour 
les animaux. La dernière pluie est tombée en 
février 2021 et les cultures se trouvent dans 
un état critique. Le travail de la terre est trop 
épuisant pour une personne seule, il nous 
faut rassembler des forces. Heureusement, 
l’entraide subsiste encore : les familles qui 
ont des réserves de moky en donnent à 
celles qui n’en ont pas. Le groupe nous 
apprend à nous aider mutuellement, surtout 
en ces temps durs. »

—Soafiavy est chef de village, éleveur et 
agriculteur. Il est marié et a 11 enfants. 

Madagascar
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À l’école tous les jours
« Je rêve de devenir enseignante à Besely. J'aime beaucoup cultiver 
des fruits et des légumes et observer les animaux. Je souhaiterais 
que mon village soit propre et se développe grâce à l’agriculture. 
Aujourd’hui, à l’école, nous ne travaillons que le matin. Notre maître a 
dû assister à un havoria [ndlr : grand rassemblement pour un 
enterrement après la construction du tombeau]. Parfois, il est aussi 
absent pendant les jours de marché. À mes yeux, c’est un souci au 
niveau de l’enseignement. »

—Stéphanie a 9 ans. Elle est une des filles de Hareantsoa. Elle est au 
niveau primaire.

Des écoles, des  
hôpitaux et des 
maisons pour  
toutes et tous
« La sécheresse a complètement bouleversé notre 
mode de vie. Désormais, je me réveille à quatre 
heures du matin pour arroser notre culture de 
légumes. Pour aller chercher du moky dans les 
champs, nous devons parcourir trois kilomètres. 
Dès notre retour, vers midi, je cuis le moky 
pendant une heure et demie pour le dîner. C’est le 
premier repas de la journée. L’après-midi, on 
repart à la recherche du moky pour le souper. 
Avant, grâce à la pluie, les récoltes étaient plus 
variées et nous pouvions consommer du manioc, 
des lentilles et des pois de bambara. Je suis à la 
fois mère et père, car mon mari est malade depuis 
sept ans. Les docteurs lui ont diagnostiqué une 
bilharziose [ndlr : une maladie parasitaire due à un 
ver hématophage] et il ne peut pas travailler. 
Quand nous avions encore de l’argent, nous 
pouvions nous permettre des traitements. 
Maintenant, je dois travailler toute seule. Pour 
pouvoir subvenir à nos besoins nous avons dû 
vendre nos huit zébus. S’il y avait eu un hôpital de 
proximité, cela aurait facilité le traitement de mon 
mari. J’aurais aussi souhaité que mes enfants 
puissent aller à l’école. Si j’étais présidente, mes 
priorités seraient de mettre des toits sur les 
maisons, de construire des hôpitaux et des 
écoles. »

—Hareantsoa est éleveuse et agricultrice. Elle est 
mariée et mère de huit enfants. 

Le moky est un petit 
tubercule sauvage 
ayant la forme et la 
consistance d'une 
pomme de terre. Sa 
cuisson nécessite 
jusqu'à deux heures 
de temps.
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Les rêves doivent 
pouvoir se réaliser
« Quand j’aurai fini mes études, j’aimerais devenir 
médecin. La communauté souffre beaucoup à 
cause des changements climatiques. Les maladies 
comme les maux de tête et le paludisme prennent 
de l’ampleur. La sous-nutrition aiguë provoque 
également diverses maladies. En alternative à 
l’alimentation habituelle, nous devons manger du 
moky que nous allons chercher sous terre. Heureu-
sement, le groupe a initié la culture de brèdes. 
Cependant, les efforts restent colossaux à cause 
du sol aride, du manque de pluie et d’eau. Quand 
je serai médecin, je pourrai sauver mes compa-
triotes. Je suis consciente de la difficulté, mais je 
suis déterminée à atteindre mon but. J’inverserai 
les étapes des soins médicaux en m’assurant 
d’abord de la santé de mon malade et je m’occu-
perai des frais médicaux par la suite. C’est 
vraiment triste de voir les malades rejoindre 
l’hôpital, qui se trouve à des kilomètres du village, 
se faire rejeter car ils n’ont pas d’argent. Mon rêve 
est de voir ma famille mener une vie décente et 
qu’un jour mon village d’enfance se développe. 
J’espère voir les groupes comme Tsinjo Aina 
Taratra prospérer. Enfin, j’aspire à un village doté 
d’écoles accessibles à tous les enfants. »

—Fely est une élève du Lycée de Betioky.

Ces témoignages décrivent à quel point les 
changements climatiques menacent la vie  
des habitant·e·s de Madagascar. Grâce aux 
projets d’Action de Carême, ces personnes 
retrouvent l’espoir. 
Aidez les agricultrices et les agriculteurs à faire 
face aux périodes difficiles en soutenant les 
caisses de solidarité, les formations agricoles et 
les projets d'approvisionnement en eau.

Offrez de l’espoir
Merci de tout cœur  
pour votre don de Noël.


